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Si la préservation de la faune sauvage, et plus généralement la biodiversité, sont des objectifs

essentiels et traditionnels pour l’Office National de la Chasse et de la Faune Sauvage (ONCFS),

la Fédération Nationale des Chasseurs et le réseau fédéral, cette préoccupation est aujourd’hui

également partagée par de nombreux organismes concernés par un développement

harmonieux de notre agriculture, tels qu’Arvalis-Institut du végétal, le Cetiom, l’ITB et Syngenta.

Parmi les diverses espèces animales qui peuplent les territoires agricoles, qu’elles soient chassées

ou non chassées, certaines sont de plus en plus perçues comme des indicateurs pertinents de

la qualité des milieux. Pour tous ceux qui visent à mettre au point des systèmes de production

durables, qui cherchent à concilier développement économique et sauvegarde du patrimoine

naturel, leur prise en compte devient donc incontournable.

Alors que la surface agricole utile diminue chaque année de près de 90000 ha, grignotée par

l’urbanisation, les infrastructures de transport et la déprise agricole, il semble évident que les

bords de champs – interface entre l’espace cultivé et le milieu environnant – ont un rôle important

à jouer pour la préservation des équilibres. Longtemps ignorés, délaissés et réduits à leur fonction

géométrique, ces espaces doivent être activement réhabilités et véritablement gérés pour tirer

parti de leurs nombreux atouts potentiels. 

Les agriculteurs, leurs conseillers, leurs fournisseurs, les responsables des filières 

agro-alimentaires et les associations porteuses d’innovations qui œuvrent pour maintenir un espace

rural de qualité ont chacun un rôle à jouer dans cette opération. Tous découvriront à la lecture

de cette brochure que la bordure des parcelles cultivées, si modeste soit-elle, constitue un maillon

original et complexe dans les écosystèmes agricoles, un milieu biologiquement riche et actif qui

permet à de nombreux organismes végétaux et animaux de « boucler » leurs cycles biologiques

et d’exercer des effets positifs sur les parcelles consacrées à la production d’aliments, de fibres

ou d’énergie.

La réédition de la brochure « Gestion des bords de champs cultivés » démontre la convergence

croissante de nos organisations dans la compréhension et la prise en compte des questions

d’environnement, témoignant ainsi d’une volonté partagée de promouvoir une gestion de l’espace

rural conforme aux vœux et aux intérêts de l’ensemble des citoyens.
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Physiquement, un « bord de champ » est l’espace non cultivé qui sépare la

lisière de la zone semée d’un obstacle naturel (cours d’eau, bois, bosquet ou

forêt) ou mis en place par l’homme (haie, chemin, autre parcelle).

La bordure des parcelles agricoles paraît répondre à des finalités bien différentes selon

le regard qu’on y porte. Agriculteurs, chasseurs, naturalistes ou citadins lui accorderont

ainsi des intérêts divers en fonction de leur sensibilité d’observateurs ou d’usagers. 

Le bord de champ peut ainsi être perçu comme :

une simple zone qui délimite le parcellaire, soit au sein d’une exploitation dépendant

d’un même propriétaire, soit entre deux exploitations dont les 

parcelles sont contiguës.

l'intervalle entre un champ cultivé et une haie. Dans les régions d’élevage,

on utilise souvent en lisière des champs des haies vives destinées à isoler les pâtures

les unes des autres et à éviter la fuite du bétail ; dans les zones 

d’arboriculture, ces lisières sont plantées de peupliers ou de cyprès pour 

protéger du vent les arbres fruitiers.

le bord de champ peut être aussi considéré comme une zone de transit pour

les machines agricoles (tournière).

une zone de chasse ordinaire... un site d'herborisation...

un élément du paysage rural... un simple lieu de promenade dans la 

campagne.

Dans une optique purement agricole, cet espace est le plus souvent réduit au 

minimum indispensable car, non consacré à la culture, il est perçu comme une perte

d’espace et donc « non rentable ».  

Pour la biodiversité, c’est le milieu vital de la flore herbacée naturelle, de certaines

espèces messicoles et de très nombreux arthropodes. D’un point de vue 

cynégétique, il représente une zone privilégiée pour la petite faune de plaine 

à qui il procure abri, nourriture et site de reproduction.

En fait, et y compris pour l’activité agricole, un bord de champ, s’il est bien « pensé »

et véritablement géré en conséquence, représente une source d’opportunités 

nouvelles.

Aujourd’hui, l’examen des travaux réalisés par des experts d’origine et de 

motivation différentes conduit à penser que les bords de champs possèdent :

Des avantages concrets directement rattachés à l’outil de travail et à la pratique

des agriculteurs : gestion des sols et de l’eau, fertilisation et protection des 

cultures...

D’autres sources d’intérêt en matière de gestion du territoire, du paysage et à l’image

de la production agricole elle-même : protection du patrimoine sol, de la faune

sauvage, de la flore spontanée, de la biodiversité en général...  

Pour concrétiser ces atouts potentiels essentiels à une agriculture durable, il faut

s’interroger sur la conception de ces espaces et sur les systèmes de gestion 

à proposer pour assurer leur avenir.

Paysage d’openfield dans l’Est de la France, avec grandes 
parcelles et intervalles très réduits entre les champs

Paysage de bocage avec zones humides en pays d’Auge

Absence d’intervalle entre deux parcelles cultivées

La haie et sa bordure : des fonctions multiples

INTRODUCTION



Par exemple :

Quelles sortes de nuisances pour l’activité agricole peuvent receler les bords de champs ? Quels risques 

vis-à-vis des plantes adventices ? des ravageurs ? des maladies des cultures ?

Quelles opportunités représentent-ils pour la gestion des pollutions ? La protection des eaux de surface qui a

conduit à l’étude des bandes enherbées est-elle superposable avec un renouveau d’intérêt pour la bordure de parcelles

cultivées ?

Et bien évidemment : comment gérer les bords de champs ? Et à quel prix ?

Au-delà de la conservation des bordures anciennes, l’emploi de jachères disposées en bandes a longtemps offert une opportunité

pour créer des bords de champs capables d’exercer leurs différentes fonctions physiques et environnementales. Depuis lors,

un ensemble de mesures réglementaires est venu apporter un changement radical dans ce domaine (voir p. 18 et suivantes),

conduisant une majorité d’exploitants à

reconsidérer les différentes fonctions que

peut remplir la frange des champs cultivés.

Exercice souhaitable si on veut tirer un bon

parti de cette modification de l’espace 

cultivé devenue quasi-obligatoire.

Ces modifications incitent à regarder 

plus avant, à considérer l’ensemble de 

l’organisation du paysage agricole, ses

fonctions et ses interconnexions. Pour une

saine gestion de ces espaces, nous devons

trouver demain les solutions qui permettront

de résoudre bien des questions liées à la 

durabilité du système productif, tout en 

favorisant le maintien ou le renouveau de

la faune sauvage qui cohabite avec

l’activité agricole.
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Bien que ces différents aspects
aient fait l’objet d’études indé-
pendantes les unes des autres,
peu de travaux ont été menés
jusqu'à présent pour concilier
leurs intérêts dans le cadre
concret des pratiques agricoles.
La problématique « bord de
champ » offre l’avantage 
de pouvoir regrouper des 
agronomes et des spécialistes
de l’environnement autour d’un
projet fédérateur. Leur but doit
être de proposer des solutions
économiques et simples à mettre
en œuvre, afin de permettre
leur utilisation effective par le
plus grand nombre.

HAIE, BORDURE DE CHAMP ET CULTURE :
leurs contr ibut ions respect ives à la sat is fact ion des 
exigences de quelques espèces de la faune sauvage
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Les causes de l’érosion.

Deux éléments sont à l'origine des
phénomènes d'érosion : l'eau et le vent.
Sous leur action, des particules de terre
ou de matière organique se déplacent,
emportées d'une parcelle à l'autre ou
transférées vers le bas des pentes et les
cours d'eau, engendrant des pertes de
matière parfois considérables. Les
conséquences sont significatives tant au
niveau des zones cultivées (perte d'éléments
minéraux, dégradation de la structure, dégâts
aux cultures...) que de l'environnement (voirie,
turbidité des eaux, perturbation de
l’évolution des alevins...).

Comment 
se manifeste-t-elle ?

Sous nos climats, l'action combinée de la
pluie et du ruissellement constitue un facteur
majeur d'érosion des sols. Tout d’abord, à
la surface des terres nues, la structure du
sol est détruite sous l'impact des gouttes de
pluie. L'infiltration diminue progressivement
et une croûte se forme. Ensuite, le
ruissellement commence, du fait de la
diminution de porosité. Il se concentre, arrache
la terre et l'entraîne, creusant les zones
d'écoulement jusqu'à former des ravines. 
Bien sûr, tous les sols ne présentent pas la
même sensibilité à l'érosion. Le phénomène
est discret dans de nombreuses situations
mais peut aussi revêtir des aspects très visibles,
voire dramatiques. Cela dépend de
différents facteurs, pour certains reliés aux
caractéristiques propres du sol ou à la
topographie. Ainsi, on doit noter que la
richesse en matière organique favorise
l’infiltration de l’eau et donc limite l’érosion,
tout comme la présence de débris végétaux
en surface. Une teneur importante en argile

contribue à une meilleure stabilité du sol.
La pente exerce également un rôle
déterminant qui conditionne la vitesse de
ruissellement et augmente ainsi sa capacité
à arracher les éléments.

Importance du phénomène.

En France, les surfaces affectées par l'érosion
sont estimées à plus d'un million
d'hectares. 
Des épisodes d’érosion consécutifs aux
précipitations printanières concernent les
sols très limoneux de Haute-Normandie,
Picardie, nord Ile-de-France et Nord-Pas-de-
Calais. Le ruissellement initial apparaît
consécutivement à la dégradation de la
couche de surface et à la formation d’une
croûte de battance. L’érosion hydraulique
touche également les sols crayeux vallonnés
du sud de la Champagne après prise en
masse de la couche superficielle du sol, sous
l’action des pluies orageuses. Elle est
spectaculaire sur les cultures en pente du
sud-ouest ou du pourtour méditerranéen.

Les dégâts dans les parcelles 
agricoles sont nombreux : 

arrachement de plants et destruction
de semis ; 
recouvrement de semis par des dépôts
de terre ; 
ravinements qui créent une gêne pour
les opérations culturales ;
économie en eau du sol perturbée
par la diminution de la réserve utile ; 
perte de patrimoine lorsque l'érosion
a des conséquences directes sur la
réserve utile ou lorsque l'enlèvement
des éléments fins et des matières
organiques augmente la sensibilité
des sols à la battance.

BORDS DE  C HAMPS ET  ÉROSION

Régions Type de sol/culture Erosion mesurée Facteurs favorisants

En grandes cultures exemple des zones limoneuses perte moyenne : 20 t/ha/an •sols limoneux
du Nord/Nord-Est (faible teneur fourchette : entre 11 et 100 t/ha/an •travaux  mécaniques lourds
en argile et matière organique) •labours dans le sens de la pente

•remembrement
situation des collines 50 à 100 t/ha/an •sols nus en hiver
et terrasses du Sud-Ouest •orages...

En situation de cultures exploitations viticoles en Alsace, pertes comprises entre 0,4 et 7 t/ha/an •orages estivaux
pérennes sur coteaux Champagne, Beaujolais... •sols pentus entre 10° et plus de 20°

•entretien mécanique des sols et dans une 
moindre mesure, désherbage chimique...

Région Sud-Est à climat jusqu’à 40 à 50 t/ha/an sur parcelles •pluies d’hiver
méditerranéen labourées dans les Maures •labours qui laissent le sol  nu en hiver...
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Source : Stanislas WICHEREK. La Recherche n° 268

Erosion dans des sols de limons battants 

Dans de nombreuses
régions d'Europe, l'érosion est

un phénomène connu et craint.
Ce processus naturel est 
accentué par l'action de 

l'homme qui transforme le 
paysage. L'activité agricole peut

jouer ici un rôle aggravant en
réduisant les barrières naturelles

ou en modifiant la couverture
herbacée ou la structure des sols.
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Contribution des bords 
de champs à la lutte contre
l’érosion.

Lorsque le bord des parcelles cultivées
est aménagé, il agit comme un frein à
la fuite des éléments en dehors des
parcelles grâce à deux phénomènes :  
1.  La sédimentation : l'écoulement
ralenti par la forte rugosité de l'herbe
favorise le dépôt des particules solides.
Les particules les plus grossières sont
piégées les premières. Les plus fines sont
retenues si le bord du champ représente
une largeur suffisante. L'efficacité de la
filtration dépend de nombreux facteurs,
en particulier du débit de ruissellement,
ainsi que de la pente et des
caractéristiques propres de la surface
en herbe.
2.  L’infiltration : une partie du
ruissellement s'infiltre, car une surface
en herbe possède, en règle générale,
une perméabilité supérieure à celle d'un
sol travaillé. Toutefois, cette capacité
d'infiltration peut être réduite par le
tassement (piétinement par les animaux,
empreinte de roue...) ou par la saturation
en eau (prairies hydromorphes).

La capacité d'un bord de champ à réduire
les effets de l'érosion dépend donc de
ses caractéristiques propres. La porosité
est un critère important, puisqu'elle
conditionne l'importance de l'infiltration.
De même, la nature, la densité et la hauteur
du couvert végétal qui existe sur une
bordure influent sur l'intensité de l'érosion.

Là où l’érosion pose de graves
problèmes, on sait qu’un bord de
champ de 6 m seulement de 
large, semé avec un simple 
couvert de graminées peut limiter
la plupart des entrainements,
même lors de pluies importantes.
Les couverts anciens dotés d’un
enracinement dense augmentent
fortement la porosité du sol et
offrent une grande résistance
au ruissellement.
Lorsqu’un véritable intervalle est
aménagé entre les zones cultivées
et la berge des ruisseaux ou des
rivières, cela permet de réduire
les entrainements de terre, 
les coulées de boue ou les 
effondrements, sauvegardant 
ainsi le patrimoine que constituent
les terres agricoles. Cette 
protection facilite la circulation de
l’eau, améliore sa qualité, 
préserve les végétaux et les 
animaux qui s’y trouvent. 

Des bandes enherbées pour limiter le ruissellement

Ces facteurs dépendent de la composition
floristique du bord de champ, de son
ancienneté et de ses dimensions.
Il faut également considérer les bords
de champs par rappor t à la
morphologie du bassin versant et à
la position des parcelles concernées
par l’érosion. En fonction des effets
recherchés, il est judicieux de raisonner
leur situation, leur dimension et leur
gestion. Lorsqu’il s’agit d’intercepter
le ruissellement diffus au sein d’une
parcelle, le bord de champ est
d’abord celui qui se situe en aval de
la parcelle considérée. Si le potentiel
de ruissellement est important, cette
bordure devra impérativement évoluer
pour inclure une bande enherbée.

Il est toujours intéressant de bien
aménager le bord de champ le long des
rives de cours d’eau, tant pour protéger
le ruisseau des coulées de boue que pour
multiplier les effets biologiques favorables
de ce type de localisation.
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B O R D S  D E  C H A M P S  E T  P O L LU T I O N S

Point d’eau eutrophisé

L’ensemble des mesures prises pour limiter la présence de nitrates dans les eaux brutes comprend – entre
autres – la mise en place de dispositifs enherbés. La situation s’améliore en conséquence au fil des années.
BEP : Bretagne Eau Pure, RNB Réseau National de Bassin
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Evolution des concentrations en nitrates sur les bassins bretons
(Source : DIREN Bretagne – bilan 2003)

pertes est inférieur à 0,5 %, mais il peut
atteindre près de 10 % en conditions
exceptionnelles.

Quelles en sont 
les conséquences ?

En suivant un écoulement naturel, les eaux
de pluie rejoignent les eaux superficielles
ou souterraines. Des traces de fertilisants
et de certains produits de protection peuvent
en faire de même si elles ne sont pas
dégradées dans le milieu, fortement fixées
par le sol ou absorbées par les végétaux
avant leur transfert.
Pour les eaux de boisson, l’augmentation
des concentrations entraîne un surcoût lors
du traitement de potabilisation. Dans certains
cas, l’arrivée de polluants dans le milieu
peut provoquer une modification de
l’équilibre biologique, ce qui peut avoir
un impact sur la faune ou la flore aquatique

et ceci en fonction de leurs caractéristiques
écotoxicologiques. Par exemple, une
pollution par le phosphore peut amener
une rupture durable de l’équilibre du 
milieu vivant d’un étang ou d’un lac : la
conséquence pouvant être une prolifération
d’algues, l’accumulation de déchets
organiques, une variation du pH...
Cette atteinte à la qualité du milieu dégrade
les habitats de la faune naturelle vivant
dans et autour des points d’eau. Elle altère
la valeur esthétique et diminue le potentiel
ludique du milieu (loisirs aquatiques).
La dépréciation patrimoniale et le coût des
mesures correctives liées aux pollutions
diffuses – agricoles ou non-agricoles –
est à l’origine de normes contraignantes
et de très nombreux textes réglementaires,
tant au niveau européen que national.

L’eau peut entraîner 
des contaminants hors de
la parcelle.

Lors de pluies suffisamment importantes,
l’eau qui ruisselle sur le champ entraîne
des particules terreuses et des substances
diverses, en particulier une fraction des
éléments fertilisants (phosphore et azote)
ou des produits phytopharmaceutiques.
Selon leurs propriétés physico-chimiques,
ces substances sont transportées en
solution, en suspension ou fixées sur les
particules colloïdales. Cet entraînement
peut très bien avoir lieu sans manifestation
visible d’érosion.
Les pertes dépendent de nombreux
facteurs, notamment du temps écoulé entre
l’application et les précipitations, la nature
du sol, le volume du ruissellement, la pente
du terrain, les quantités apportées... La
plupart du temps, le pourcentage des

Toutes les productions agricoles
font appel à l’emploi 

de fertilisants et de produits 
de protection des plantes. 

La création de normes 
de qualité élevées pour les eaux

de boisson a conduit à mieux
raisonner l’emploi de ces

moyens de production afin
d’éviter que des traces de ces

substances, même faibles,
puissent s’échapper en dehors

des parcelles pour se retrouver
dans les eaux de surface ou les

nappes souterraines.
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Si modeste soit-il, un bord de
champ enherbé contribue à réduire
les pollutions diffuses d’origine
organique ou minérale, pouvant
résulter de l’emploi de fertilisants
agricoles ou de produits phyto-
pharmaceutiques.
Son efficacité est conditionnée
par ses caractéristiques propres
(ancienneté, homogénéité, nature
et hauteur du couvert, largeur
du dispositif…), mais également
par la manière dont il est disposé
au sein du bassin versant. 
Il joue donc un rôle important
tant au niveau de la sauvegarde
de la qualité des eaux que du
maintien d’un milieu favorable
aux hommes et à la faune sauvage.

D I F F U S E S

Bord de champs, le long d’une rive ou au sein d’un vallon.
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Réduire les pollutions
diffuses : du bord de
champ aux dispositifs
enherbés.

Depuis plus de dix ans, de nombreux
travaux ont été entrepris pour mesurer la
capacité des dispositifs enherbés à
réduire la contamination du milieu naturel
par des substances utilisées en agriculture.
Ces résultats permettent de mieux
comprendre l’intérêt de préserver les bords
de champs existants ou l’importance de
bien les aménager.
Comme pour l’érosion, on sait qu’un sol
herbeux ralentit l’écoulement des
eaux de ruissellement et facilite la
sédimentation des particules en suspension.
Les plus fines d’entre elles, plus longues
à déposer et souvent riches en substances
adsorbées, sont retenues si la largeur
traversée par l’écoulement est suffisante
compte tenu de la pente : c’est un paramètre
important à considérer. Le couvert végétal
qui fixe une partie de ces contaminants
joue un rôle de filtre similaire à celui d’une
couche de sol traversée par l’eau qui s’y
infiltre. Comparée à celle d’un sol
régulièrement travaillé, la perméabilité
d’un sol enherbé est plus importante
et se maintient tout au long de l’année,
ce qui facilite l’infiltration des écoulements
et limite les phénomènes de ruissellement. 
La composition et l’âge du couvert ont
également leur importance. On sait par
exemple que certaines graminées occupent
rapidement la surface du sol, donnant une

végétation importante qui constitue une
rugosité apte à ralentir le ruissellement.
Leur chevelu racinaire dense est le siège
d’une forte activité biologique qui favorise
la rétention puis la dégradation des
substances. Les couverts anciens homogènes
constitués d’un mélange d’espèces
présentent une valeur toute particulière,
tout en ayant l’avantage de la pérennité.  

Ces propriétés favorables ne sont
utilisables que si le couvert végétal est
bien localisé et bien dimensionné par
rapport au problème à résoudre. Pour
maîtriser le ruissellement, il faut éviter dans
le bassin versant l’existence de « courts-
circuits » (rus, fossés...) qui transfèrent
directement les écoulements vers les points
d’eau. Par ailleurs, l’efficacité des
couverts décroît durant l’hiver dans les
zones hydromorphes de bas-fonds où
l’eau s’infiltre plus difficilement du fait de
la saturation des sols. Pour réduire les
dérives de pulvérisation, la largeur des
bandes de couverts en bordure de
parcelle doit être adaptée au problème
à résoudre.

Ces propriétés sont aujourd’hui exploitées
dans le cadre de la conditionnalité des
aides (voir pages 18-23). Après les jachères
en bandes, les bandes enherbées et les
zones non traitées de dimensions variables
sont devenues au fil du temps obligatoires
dans des situations précises. Leur mise en
place devrait à terme représenter plus de
500 000 km de linéaire enherbé pour
la seule métropole.

Il reste cependant certain que l’existence
d’un bord de champ enherbé ancien,
même de quelques mètres de largeur, joue
un rôle régulièrement positif pour la
réduction des contaminations. Selon sa
localisation et la nature des problèmes
à résoudre, il sera souhaitable de
l’aménager en l’élargissant, se conformant
ainsi aux règlements qui le régissent. Les
bandes enherbées aujourd’hui préconisées
ou imposées le long des cours d’eau, offrent
ainsi un excellent niveau de protection
comme de nombreux essais l’ont démontré
à ce jour. 

Protection herbeuse le long d’un cours d’eau
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Au même titre que l’eau, les racines profitent 
des galeries de vers de terre pour descendre 
en profondeur

Support de la vie végétale, 

le sol n’est pas seulement 

caractérisé par des propriétés

physiques ou chimiques. 

C’est un milieu vivant 

où de multiples espèces 

végétales et animales vivent, 

se reproduisent, recyclent 

la matière organique, 

contribuant tout au long 

de l’année au cycle de l’eau 

et à l’évolution de 

la couche superficielle 

utile à l’agriculture.

Microflore et faune 
des sols.

En plus des microorganismes végétaux
(bactéries, champignons…), un seul mètre
carré de sol héberge des dizaines de
millions d’animaux de petite taille répartis
en dizaines, voire en centaines
d’espèces.
A l’intérieur du sol, parmi les plus petits
de ces animaux, on trouve des
nématodes ou des tardigrades qui vivent
dans l’eau interstitielle. Ensuite, on compte
par milliers au m2 les acariens, les
collemboles ou les petits myriapodes
d’une taille voisine de un à quelques
millimètres. Plus visibles et tout aussi
importants se trouvent être les insectes
rencontrés sous forme d’œufs, de
larves et d’adultes. Mais il y a aussi des
araignées, des opilions, d’autres
myriapodes et bien sûr, des mollusques
et des vers de terre.
Ces espèces vivent en constante
interaction entre elles et avec les
constituants du sol. Elles influencent la
structure et la composition d’un milieu
qu’elles transforment en permanence.
Leur activité est indispensable au
fonctionnement dynamique des terres
arables : un sol qui fonctionne mal ne
permet pas de réaliser des cultures
performantes. Appauvri, il ne remplit
pas non plus son rôle de réserve
alimentaire vis-à-vis de la faune sauvage
qui tend alors à déserter les parcelles
concernées. 

Les vers de terre : 
un bon indicateur 
de qualité des sols.

Première masse animale terrestre, les
lombriciens ou vers de terre exercent
des effets puissants favorables à la
durabilité des productions végétales.
Leurs galeries souterraines créent une
porosité permettant la circulation de l’air
et de l’eau, ainsi que la pénétration des
racines. Il existe une corrélation entre
la biomasse lombricienne et la vitesse
d’infiltration de l’eau dans le sol. Dans
les sols drainés, leur activité favorise le
transit de l’eau en excès qui percole plus
rapidement vers les drains, réduisant

d’autant le ruissellement et par là même
l’érosion.
Par l’incorporation de la litière au sol
et la formation d’agrégats stables,
mélange de matière organique et de
particules argileuses, les lombriciens
contribuent également à la création d’une
structure grumeleuse, permettant de
prévenir l’apparition, dans les sols
limoneux, du phénomène de battance.
Cette activité d’enfouissement de la litière
aboutit à la création d’humus, dont la
transformation ultérieure libère des
éléments minéraux directement
assimilables par les végétaux. 
De plus, la stimulation de l’activité d’une
part très importante de la microflore et
la production de déjections favorisent
la croissance des plantes.
Les vers de terre constituent une
ressource alimentaire importante pour
de nombreuses espèces de la faune
sauvage à qui ils procurent une grande
quantité de substances essentielles ou
de haute valeur nutritionnelle (acides
aminés indispensables, acides gras,
iode...). De par leur abondance et leur
distribution dans le paysage, ils
contribuent à la réussite de la reproduction
de nombreux animaux : bécassine
des marais, vanneau huppé, merle, grives,
blaireau, hérisson… et à la présence
hivernale des oiseaux migrateurs. 



500 à 1000 kg/ha

Bordures enherbées Parcelles labourées

Abondance des vers de terre - Valeurs couramment rencontrées en agriculture

50 à 300 kg/ha

Bord de champs, le long d’une rive ou au sein d’un vallon.
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Les bords de champ peuvent
donc être conçus comme une
zone de réserve pour la micro-
faune du sol, à la fois utile au
repeuplement des parcelles cul-
tivées et à la satisfaction des
besoins alimentaires de nombreuses
espèces animales sauvages. 

La vie des sols et 
les productions végétales.

La transformation des excréments,
des reliquats de récolte, des débris
végétaux et animaux divers qu’effectuent
les organismes vivant dans le sol est
indispensable au maintien de la
fertilité. Le travail mécanique de
creusement et de retournement des terres
qu’ils réalisent joue un rôle déterminant
pour le cheminement mécanique des
racines. Cette activité de brassage
permet la fragmentation des semelles
de labour, la dispersion dans le sol
d’éléments fertilisants minéraux et
organiques qui conduisent ces mêmes
racines à explorer des horizons de
terrains plus variés. Ainsi, en influençant
l’architecture du système racinaire, la
vie des sols améliore la capacité des
cultures à s’alimenter en eau.
Les vers de terre eux-mêmes produisent
des substances utiles au métabolisme
des plantes. L’activité complexe des
différents types de lombriciens influence
le comportement d’autres espèces
animales ou végétales de petite taille
qui contribuent à remettre en circulation
de grandes quantités de fertilisants au
bénéfice des végétaux en général et
des cultures en particulier. 
Certaines expérimentations ont montré
que la production végétale était
significativement plus élevée en
présence de lombriciens. Sur prairies,
des augmentations de rendement
jusqu'à 111 % dans un premier temps
et d’environ 30 % à long terme ont été

observées. Dans des vergers dépourvus,
l’introduction de vers de terre a
également permis de montrer qu’ils
favorisaient l’exploitation du sol par les
arbres fruitiers : 8 ans après leur
introduction, le nombre des racines de
moins de 0,5 mm de diamètre dépassait
de 138 % celui observé dans des
parcelles sans vers de terre.

Des bords de champs 
favorables au maintien 
de la vie des sols.

Les bords de champs sont un milieu
moins perturbé que l’intérieur des
parcelles où le sol est retourné par le
labour de façon répétée,
s’accompagnant de l’utilisation
d’amendements, de fertilisants ou de
produit phytopharmaceutique. Installés
et gérés de façon pérenne, ils
représentent un milieu propice au
maintien de la diversité des espèces
constitutives de la faune du sol et un
point d’appui pour une recolonisation
éventuelle de l’espace cultivé.

Les sondages comparatifs réalisés entre
bords de champs et zones labourées
adjacentes montrent que les biomasses
mesurées sur les bordures enherbées
pérennes sont régulièrement supérieures.
Cette plus grande richesse s’explique
par l’absence d’exportation de la
matière végétale, une moindre
compaction due aux passages d’engins,
le non-recours à des pratiques agressives
comme le retournement du sol ou

l’emploi de certaines substances
chimiques. Si la bande enherbée est
bordée par une haie, la litière
supplémentaire apportée par cette
dernière renforce l’importance des
biomasses lombriciennes.

Les collemboles (ici Folsomia candida) sont des
arthropodes très actifs qui contribuent à la
transformation de la matière organique



La flore des 
bords de champs.

La végétation spontanée qui s'installe
en bordure des parcelles cultivées
montre une composition et une
densité très variables. Les espèces
botaniques qui la composent obéissent
à un cycle végétatif annuel mais
certaines sont aussi des bisannuelles
ou des vivaces. On y rencontre à la
fois des graminées (fétuques, dactyle,
pâturins, folle-avoine, vulpin...) et des
dicotylédones (gaillet, renouées,
liseron...). 

Confronté à l'infestation régulière des
adventices dans ses cultures,
l'agriculteur considère avec méfiance
cet enherbement au sein duquel se
trouve nombre d'espèces contre
lesquelles il doit lutter et dont il redoute
l'envahissement à partir des bords de
champs.

En règle générale, il ne recherche pas
à tirer directement parti de cette
végétation pour améliorer son système
productif, la gestion de son patrimoine
sol ou la protection de l'environnement.
En outre, l'intérêt de conserver une
biodiversité botanique pour bénéficier
de son influence positive sur les chaînes
alimentaires est rarement pris en
compte.

Enfin, il faut noter que les bords de
champs hébergent quelquefois des
plantes rares. Plus d'une centaine
d'espèces présentes dans les champs 
cultivés approchent actuellement de
l'extinction : une gestion avisée des
bords de champs peut contribuer à
restaurer la diversité floristique.

Quels sont les risques 
objectifs pour les cultures 
voisines ?

Le simple examen de la flore des bords
de champs montre que les plantes
observées ne sont pas forcément les
mêmes que celles qui infestent la culture
voisine. 

BORDS DE  C HAMPS ET  FLORE
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Les bords de champs 
représentent un espace sur

lequel la végétation naturelle
se développe en fonction du

potentiel semencier du sol et de
la fertilité du milieu. Cette flore

peut être considérée de
manière très différente, si on
l'observe avec les critères qui
sont ceux de l'agriculteur, du
chasseur, du botaniste ou du

responsable de l'aménagement
d'un territoire.

En moyenne, moins de 25 % des
espèces recensées dans les
bordures sont également présentes
dans les 2,5 premiers mètres de
la zone cultivée. Les espèces
véritablement compétitives représentent
un pourcentage encore plus faible.
Et parmi celles qui seraient susceptibles
d’envahir la culture à partir du bord
de champ, bon nombre se gèrent
aisément grâce aux façons culturales :
c’est par exemple le cas du brome
stérile.

Cela étant, même s’il a été démontré
qu’un nombre réduit d’espèces
nuisibles se trouvent à la fois au sein
des bordures et dans la culture, il n’en
reste pas moins que certaines d’entre
elles peuvent constituer un réel
problème. 

La plupart des adventices régulières
(vulpin, ray-grass, véroniques...) sont
en général bien contrôlées par les
herbicides sélectifs disponibles. Par
contre, la maîtrise d’autres espèces
telles que chiendent, agrostis stolonifère,
gaillet, rumex, chardon... est souvent
plus délicate. Le risque pour la
culture peut s’avérer significatif :
pour le blé, on sait par exemple que
le rendement peut être réduit de 5 %
à partir de 2 pieds de gaillet au m2.
Il faudra donc limiter l’envahissement
de telles adventices à partir du bord
de champ afin d’éviter le salissement
des parcelles. 

De plus, il faut remarquer que les
adventices sont en général plus
vigoureuses au bord des champs que
dans les cultures (nombre de talles
moyen et longueur moyenne de la tige
plus élevés). Ceci se traduit également
par une production de graines
supérieure, ce qui augmente leur
potentiel de dissémination : le stock
de graines est par exemple deux fois
plus important pour le pâturin et près
de dix fois plus pour le mouron des
oiseaux.

Bande enherbée en bordure de rivière

Brome stérile (graminées) en lisière de cultures 
céréalières



Si la flore spontanée des 
bordures de champs présente 
un risque potentiel variable de
salissement pour les parcelles 
voisines, sa connaissance permet
de déterminer des modes de 
gestion adaptés.
Dans l’intérêt du système 
productif, on pourra alors utiliser
leur couvert en conservant 
des atouts précieux pour la 
préservation de l’environnement,
l’augmentation de la biodiversité
botanique et animale et une 
amélioration souhaitable des
paysages ruraux, éléments 
essentiels pour l’agriculture de
demain.
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Pourquoi conserver 
cette flore ?

Si la flore des bords de champ
constitue un risque potentiel pour les
cultures voisines, elle présente
cependant des aspects bénéfiques,
dont certains sont directement utiles
à l’agriculteur.

D’une manière générale, la flore
spontanée des bords de champ fait
partie et contribue à la biodiversité.
Grâce à la variété des espèces
botaniques que l’on y trouve, elle est,
sur nombre d’exploitations, un point
de départ essentiel pour la plupart
des chaines alimentaires. Ainsi, les
nombreuses espèces de la microfaune
(vers de terre, insectes…) qu’elle
héberge contribuent à l’alimentation
de petits animaux (rongeurs,
insectivores, oiseaux…) qui constituent
le régime préférentiel des carnivores
en bout de chaine.

Il est envisageable de piloter ces
couverts herbacés au profit direct
de la production végétale. Ainsi,

le semis d’une bande de graminées
associées à du trèfle blanc le long des
parcelles permet de limiter le
développement de plantes dont on
pourrait craindre la dissémination de
la bordure vers les cultures. De plus,
la végétation des bordures fournit abris
et ressources alimentaires à de
nombreux insectes utiles à l’agriculteur,
tant pollinisateurs qu’auxiliaires.

Par ailleurs, cette végétation est une
source directe de nourriture pour
la faune des espaces agricoles. De
nombreux oiseaux adultes ont un
régime alimentaire essentiellement
herbivore : fruits et graines sont
consommés en été et en automne,
feuilles et tiges vertes en hiver et au
printemps. Cette possibilité est d’autant
plus appréciée que les champs
labourés laissent les terres vierges de
ressources pendant de longues
périodes. 

Cette flore herbacée représente
également un espace privilégié pour
la formation des couples et la
nidification. La présence d’un couvert

constitue un abri de
choix pour les espèces
proies (petits mammifères,
passereaux, jeunes
oiseaux...) qui se
protègent ainsi de leurs
prédateurs.

Si la flore spontanée se
développe à partir du
stock de graines contenu
dans le sol, ce stock
s’avère parfois insuffisant
pour donner naissance
à un couvert suffisamment
riche ou dense. Dans ce
cas, l’ensemencement
volontaire est une bonne
alternative. Le choix des
espèces à semer est alors
fonction du type de sol,
du climat et des
exigences agronomiques
du couvert à implanter.

Le choix de semis attractifs pour les
herbivores (cervidés, lapins…) permet
de limiter les dégâts aux cultures
occasionnés par ces mêmes animaux. 

Dans un autre domaine, il faut
remarquer que la richesse de la flore
des bords de champ peut constituer un
élément favorable pour la qualité
globale du paysage des
campagnes.

Bord de champ semé

Chemin et bande adjacente enherbés comportant des ilots de buissons
favorables à la faune de plaine
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Pucerons Bord de champ (%) Blé (%)

Rhopalosiphum padi 0,37 8,04

Sitobion avenae 0,04 38,95

Metopolophium dirhodum 4,58 17,65

Schizaphis graminum 4,31 16,55

Myzus festucae 0 9,28

Autres pucerons 90,69 7,55

Le bord des champs : source
d'insectes nuisibles ?

Les arthropodes sont nombreux dans
les bords de champs en raison de l’abri
et des ressources alimentaires qu’ils
y trouvent. De ce fait, la lisière des
parcelles agricoles est souvent perçue
comme un foyer potentiel de ravageurs
pour les cultures voisines. A ce sujet,
il faut savoir :

que le nombre d'espèces hébergé
par un bord de champ est
beaucoup plus élevé que celui que
l'on rencontre dans la culture elle-
même,
que cette diversité est liée à la nature
de la flore des bordures et aux
méthodes de conduite qui y sont
appliquées,

L’embranchement des 
arthropodes (insectes, 

myriapodes, arachnides, 
acariens...) joue un rôle 

essentiel dans les chaînes 
alimentaires. Il comprend des
espèces phytophages, parfois

nuisibles aux cultures, mais
aussi des pollinisateurs, ou des

espèces qui s’attaquent à
d’autres arthropodes, à des
mollusques… et constituent

alors un moyen de lutte contre
certains ravageurs. Beaucoup

d’arthropodes représentent
aussi des proies qui entrent
dans le régime alimentaire

d’autres animaux, les oiseaux
en particulier.

propagation de ravageurs vers la
culture voisine. Ainsi, le semis d’une
association fétuque + dactyle présente
l’avantage de ne pas héberger les
principaux pucerons de la betterave
et de ne pas être un réservoir de viroses
transmissibles. 

Le bord de champ : 
réservoir d’auxiliaires ?

La plupart des ravageurs des cultures
possèdent un cortège d'ennemis
naturels qui contribue à limiter leur
pullulation. La proximité d'une haie

Répartition du nombre total de pucerons 
entre un bord de champ et la culture de blé voisine.

que la plupart des espèces
d'arthropodes sont inféodées à des
végétaux précis et que le transfert
du bord de champ vers la culture
n'a rien de systématique.

Pour les pucerons par exemple, il a
été démontré qu'il n'y a pas de relation
entre le niveau d'infestation des
bordures de céréales et celui des
champs adjacents. D'autre part, les
espèces de pucerons rencontrées dans
les bordures n'ont pas de relation avec
celles dont on connaît la nuisibilité pour
le blé.

Il en est de même pour les betteraves.
Si Myzus persicae (phytophage
vecteur de la jaunisse virale) se
rencontre sur plus de 40 familles
végétales dont des plantes banales
des bordures, un très grand nombre
de pucerons indifférents à la betterave
s’y trouve aussi, sans jamais nuire à
la culture. Quand on connaît bien les
interconnexions plantes-pucerons, il
devient même possible de gérer la flore
des bords de champ afin d’éviter la



Les bords de champ constituent
donc un réservoir important 
d’arthropodes. La plupart de 
ces espèces ne sont pas 
préjudiciables aux cultures. Par
la connaissance des végétaux
auxquels les arthropodes 
auxiliaires sont inféodés, il est
possible de favoriser leur 
hébergement et de faciliter leur
dispersion dans les cultures, 
propriété utilisable dans 
l’optique d’une protection 
raisonnée. Enfin, les arthropodes
constituent des proies dont
l’abondance est un élément
essentiel pour le maintien et le
développement des populations
d’oiseaux.

R AVA G E U R S  E T  A U X I L I A I R E S
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Chrysope adulte

Larve de syrphe

Traquet motteux

et l'existence du bord de champ lui-
même offre à ces auxiliaires un abri,
des sites de ponte et d'hivernage, des
ressources alimentaires de
complément... ce qui tend à favoriser
leur présence et renforce leur impact
sur les populations de ravageurs. 

Voici quelques exemples connus :
Le groupe des carabidés comprend
de nombreuses espèces de prédateurs
polyvalents. Les larves et les adultes
exercent une activité préférentielle au
niveau du sol, aux dépens des œufs
et de larves de coléoptères, de
chenilles, de pucerons, de limaces et
d'escargots. Certains sont des
prédateurs efficaces des larves de
doryphore et des nymphes de
charançons. Il est prouvé que
l'implantation de certaines graminées
nécessaires à l'hivernage des carabidés
(dactyle et houlque en particulier)
favorise l’hivernage des carabes et
le développement de populations
atteignant jusqu'à 1500 individus/m2.
Par ailleurs, des études suédoises ont

montré que les carabidés étaient plus
nombreux en présence d’une flore
spontanée diversifiée.

On sait aussi que les larves et/ou les
adultes de coccinelles, de syrphes,
de cécidomyies, de chrysopes,
d’araignées ou certaines punaises
sont d’importants régulateurs des
populations de ravageurs. Les chenilles
qui s’attaquent aux cultures sont
naturellement parasitées par des
mouches tachinaires et un grand
nombre de micro-hyménoptères qui
contribuent à limiter leur nuisance. 

L’existence de bordures herbeuses et
leur composition floristique influencent
la fréquence et l’abondance de ces
auxiliaires (prédateurs, parasites ou
parasitoïdes). Pour les micro-
hyménoptères par exemple, des
relevés ont montré qu’ils sont 5 fois
plus nombreux sur légumineuses que
sur graminées. On a aussi mesuré
qu’une bordure semée essentiellement
composée de fétuques et de dactyle
favorise la présence de différents
auxiliaires qui régulent les pucerons
de la betterave, sans présenter de
potentiel adventice ou de réservoir
inacceptable pour les virus de la
betterave ou des céréales.

Les insectes-proies.

Le régime alimentaire de nombreux
animaux (oiseaux en particulier) est
composé pour une grande part
d'arthropodes. A la fin du printemps
et en été, cette ressource est
particulièrement importante. Pour la
perdrix, les insectes représentent
alors 20 % de la ration des adultes.
Ils sont indispensables pour
l'alimentation des jeunes qui se
nourrissent essentiellement de fourmis,
de pucerons et de coléoptères (tant
ravageurs qu'auxiliaires).

En offrant une source privilégiée
d’aliments, un bord de champ à flore
variée favorise le maintien des

oiseaux et joue un rôle déterminant
pour le développement de leurs
populations : bonne alimentation des
adultes, taille des couvées, taux de
survie des poussins... Il faut préciser
que le broyage systématique de la
végétation des bordures au printemps
est une technique qui limite les
inflorescences, réduit la présence des
pollinisateurs et des autres insectes
hébergés et peut détruire les nids
d’oiseaux.
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Pollinisateurs 
et pollinisation.

L’entomofaune pollinisatrice regroupe
un très grand nombre d’insectes dont
beaucoup d’espèces sont communément
hébergées sur les territoires à vocation
agricole. En France, on range dans ce
groupe plus de 1000 espèces d’abeilles
et de bourdons, près de 500 espèces
de syrphes, des névroptères (chrysopes),
de très nombreux coléoptères, des
mouches ou des lépidoptères. Ces
arthropodes ont en commun de prélever
leurs ressources alimentaires sur certaines
plantes cultivées ou spontanées. Pour
l’essentiel, du nectar riche en sucres et
du pollen, aliment complet source de
protéines et de lipides indispensables.
Ce faisant, ils assurent la fécondation
de la plupart des végétaux visités, une
fonction écologique très importante à
la fois pour l’agriculture et la conservation
de la diversité botanique.
La productivité et la qualité de cultures

comme les arbres fruitiers
ou les légumineuses
porte-graine sont
largement dépendants de
l’efficacité de la
pollinisation liée aux
insectes. Cela est aussi vrai
pour des productions
spécialisées comme le
fraisier, la tomate ou le
melon…, à un degré
moindre pour des plantes
de grandes cultures
comme le colza, le
tournesol, la fèverole… 

Des équilibres 
à préserver.

Dans l’ensemble des
pays industrialisés, on
constate une tendance au
déclin des populations de
pollinisateurs qui a incité
des organismes comme
la FAO (Food and
Agriculture Organisation
des Nations Unies) et
l’Union Européenne à

mettre en place des programmes pour
mieux connaître et sauvegarder cette
entomofaune indispensable. Parmi les
principales causes évoquées, on pointe
la baisse de diversité végétale régulière
qui résulte des conditions d’occupation
des milieux par les activités humaines :
urbanisation, aménagements routiers,
pollutions diverses, techniques d’entretien
des espaces végétaux non cultivés… mais
aussi de la manière dont sont conduites
les prairies et les cultures labourées qui
occupent en France près de 60 % du
territoire.
Pour l’abeille domestiquepar exemple,
on sait que des carences passagères en
pollen ou une faible diversité dans
l’approvisionnement peuvent perturber
la vie de la ruche, jouer sur la taille et
la vigueur des butineuses ou des
nourrices et favoriser l’expression de
pathogènes. Chez les bourdons, la plupart
des espèces nichent au sol et sont donc
sensibles au passage des outils
mécaniques. Le remembrement,
l’accroissement de taille des parcelles,
la régression des prairies naturelles à flore
composite, la forte proportion de cultures
sans intérêt pour l’abeille (graminées
fourragères, céréales, betterave, pomme
de terre…) dans l’assolement, le
désherbage poussé des espaces cultivés…
simplifient le paysage et le rendent moins
propice à l’établissement et au maintien
des insectes pollinisateurs.

Les bords de champs : une
solution pour diversifier
l’espace.

Dans certaines exploitations, on constate
que l’essentiel de la diversité botanique
(jusqu’à 80 %) se situe dans le premier
mètre au contact de la partie semée.
Dans ce genre de situation, la prise en
compte objective de la simplification du
paysage agricole et de la réduction de
diversité floristique qui en résulte ouvre
un large potentiel d’amélioration pour
réhabiliter le milieu en faveur des
pollinisateurs afin de leur offrir le gite
(abeilles sauvages, bourdons) et la
nourriture (abeilles sauvages et
domestique, papillons…).

Abeille domestique visitant le colza

Adulte de syrphe

Les insectes pollinisateurs 
sont indispensables pour la

conservation de nombreuses
espèces végétales et procurent

un service important 
à l’agriculteur en assurant 

la fécondation de certaines 
cultures. Pour ces espèces 

animales, les ressources 
des plantes à fleurs présentes

au bord des champs 
constituent un élément vital

dans l’espace cultivé.



Préserver ou restaurer des bords
de champ enherbés présente
pour les pollinisateurs de grands
bénéfices potentiels. Conserver
des plantes à fleurs ou enrichir le
couvert au moyen d’espèces
attractives pour ces insectes 
renforce encore leur intérêt.
La gestion printanière et estivale
de ces bordures doit s’efforcer de
ne pas éliminer de façon trop
précoce les inflorescences 
porteuses des pollens et nectars
indispensables. 
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Fréquentation par les bourdons des bordures de champ enherbées par comparaison
avec la culture de céréales adjacente (Source : Buzz Project, UK.)

Un tel renouveau nécessite cependant
de connaître quelques données
biologiques de base :

il existe une interrelation étroite entre
les plantes et leurs pollinisateurs,
certains d’entre eux étant très spécialisés
(ex : Colletes hederae / lierre). La
diversité végétale est donc en soi un
élément favorable au cortège des
pollinisateurs ;
pour ces insectes, tous les pollens
n’ont pas la même valeur. Des
plantes spontanées telle que lamier,
réséda, bourrache, minette, trèfle… sont
d’un grand intérêt. D’autres peuvent
être carencées pour certains acides
aminés (pissenlit, maïs..), voir nocives
(séneçon, solanées..) ;
idéalement, une longue période de
floraisonest favorable pour régulariser
la période de collecte et assurer la
couverture des besoins quantitatifs et
qualitatifs en protéines et en nectar ;
dans un contexte de parcelles étendues,
il ne faut pas compter sur le potentiel
alimentaire des cultures pour
maintenir un cortège de pollinisateurs
variés. Certaines ont un intérêt médiocre
et ne sont, à ce titre, que peu visitées
(ex : maïs). Les plus fréquentées
d’entre elles (ex : colza) représentent
certes une ressource très importante mais
leur période de floraison est courte et
un environnement propice aux insectes,
avant et après floraison de la culture,
reste indispensable au maintien de ces
espèces dans le milieu.

Les bords de champs apparaissent
comme un élément important pour
diversifier les ressources botaniques dans
les espaces cultivés. Nombre de plantes
spontanées ou semées peuvent y
trouver place du printemps à la fin de
l’été… Compte tenu de la valeur
alimentaire des légumineuses pour la
plupart des pollinisateurs, l’enrichissement
d’un bord de champ en légumineuses
pérennes (ex : luzerne, trèfle) est de nature
à améliorer l’abondance et la diversité
de ces insectes. 
Il convient toutefois de veiller aux
modalités d’entretien des bordures si l’on

ne veut pas annihiler par des opérations
de « nettoyage » intempestives le
bénéfice potentiel de ces espaces recréés
ou restaurés. Des fauches régulières à
partir du mois d’avril ou le broyage ras
répété suppriment les floraisons en place
et même à venir. Durant la saison de
croissance végétale, le broyage exerce
des dégâts directs sur la faune (ex :
butineuses au travail, larves ou chrysalides
de lépidoptères…) et provoque,
notamment en cas de fauche sans
exportation, un déplacement de flore
vers des graminées (ex : pâturin) sans
intérêt pour les pollinisateurs.

Bourdon visitant une fleur de trèfle violet
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L’emprise croissante des
activités humaines, agricoles et

non agricoles, sur le milieu
rural, entraîne au fil du temps

des modifications qui sont
préjudiciables à de nombreuses

espèces animales, gibier y
compris. Dans ce contexte, les

opportunités qu’offrent les
bords de champs doivent
permettre de rassembler

agriculteurs et chasseurs autour
de ces espaces d’intérêt

commun.

Le déclin de la petite faune
en milieu agricole.

En ouvrant et en diversifiant des
paysages naturels uniformes,
l’agriculture façonne les paysages et
joue un rôle positif sur la diversité
biologique. En revanche, lorsque

l’intensification des pratiques et la
spécialisation du système productif
conduisent à simplifier excessivement
le milieu, l’agriculture entraîne alors
une régression de la qualité des
habitats pour de nombreuses espèces.  
Ainsi, au cours des dernières décennies,
les paysages ont été largement
transformés dans les régions de
grandes cultures : suppression des
pâtures, réduction de l’emprise des
bosquets, haies, mares ou zones
humides… autant de milieux
indispensables à l’équilibre d’une faune
variée. La simplification croissante des
assolements, tant pour les cultures que
pour les herbages à dominante de
graminées, ne permet pas de répondre
aux besoins écologiques des différents

animaux sauvages, besoins qui
diffèrent d’une espèce à l’autre. En
outre, l’augmentation régulière de la
taille des parcelles s’accompagne
d’une réduction de la longueur des
linéaires en bord de champs, ce qui
amenuise leur contribution écologique
(corridor de circulation, brassage
génétique, etc...). La raréfaction des
couverts dans une campagne
monotone à certaines époques de
l’année accentue l’impact des
prédateurs, rapaces et mammifères
carnivores, sur les populations de petit
gibier. 

Ces transformations se sont
accompagnées d’une modification
généralisée des pratiques
culturales, telles que :

réduction de la durée d’interculture,
déchaumage précoce…
efficacité des méthodes de
protection des cultures qui réduit
la présence de mauvaises herbes
ou de ravageurs qui représentent
des ressources alimentaires
fondamentales pour la faune
sauvage en période de
reproduction,
capacité de travail grandissante des
machines (ex : moissonneuses ou
faucheuses rapides à large barre
de coupe), broyage des jachères,
amélioration de la qualité des
récoltes qui minimise les pertes de
graines…

Broyeur au travail dans un couvert de jachère

Espèces / Mois J F M A M J J A S O N D

Alouette des champs

Perdrix

Faisan

Lièvre

Chevreuil

Calendrier de reproduction de quelques espèces : une période à
risque d’avril à juillet

Ponte, couvaison éclosion, naissance

Elevage des jeunes



Les bords de champs sont à 
inclure dans une gestion plus 
globale de l’espace. A l’échelle
de l’exploitation, l’objectif est de
créer une mosaïque diversifiée
d’éléments, cultivés ou non, afin
d’améliorer la capacité d’accueil
du territoire.
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S A U V A G E
drainage des zones humides,
développement de l’irrigation qui
favorise des cultures denses… etc.

D’où un ensemble d’éléments adverses,
qui, de façon directe ou indirecte,
jouent en défaveur de la faune
sauvage : diminution des sites de
reproduction utilisables et des
ressources alimentaires, modification
des équilibres entre prédateurs et
proies, pertes sur les adultes, les pontes
et les jeunes… 
Cette évolution a conduit à une
diminution des effectifs de la petite
faune de plaine. A titre d’exemple,
depuis 1979, la perdrix grise a disparu
de certaines régions. Elle s’est raréfiée
dans de nombreuses autres et l’effectif
national des couples nicheurs aurait
régressé de 20 % environ entre
1979 et 1998. D’autres espèces,
comme l’alouette des champs sont
également concernées, voire menacées
de disparition comme l’outarde
canepetière.

Contribution des bords de
champs au maintien de la
petite faune de plaine.

Pour enrayer l’érosion des populations
du petit gibier et atténuer l’effet néfaste
de certaines pratiques intensives, le
bord des champs cultivés est une
dimension importante à prendre en
compte. On sait par exemple que la
perdrix grise niche de préférence dans
les éléments de type « linéaire », en
particulier les bordures de parcelles
de céréales. Des expériences menées
en Grande-Bretagne, les « conservation
headlands », où les bords de champs
enherbés sont conduits de manière
extensive (réduction de l’intensité du
désherbage dans les premiers mètres
du champ cultivé), ont prouvé leur
ef f icacité pour une meilleure
reproduction des perdrix grises et des
faisans. 
Le bord de champs représente donc
un espace de vie pour la faune
sauvage. Il est attractif pour les oiseaux
en raison de l’hétérogénéité de

structure de sa végétation, ce qui
explique une plus forte densité de nids.
Tout au long de l’année, il fournit 
des ressources alimentaires
diversifiées : feuilles, graines, insectes,
lombriciens… Au printemps, c’est un
milieu propice à la formation des
couples (zones de parades et de
chants) et à la nidification. Durant l’été,
la grande quantité des insectes
hébergés favorise l’alimentation des
jeunes et contribue à améliorer leur
taux de survie. Durant l’automne et
l’hiver, cette bordure offre à l’avifaune
un site d’hivernage privilégié pendant
une période où les sols cultivés sont
laissés à nu. 
Par ailleurs, les « couloirs écologiques »
que constituent les bords de champs
favorisent le déplacement des animaux,
permettent de relier fonctionnellement
entre eux différents habitats et
d’augmenter les échanges génétiques
entre populations d’une même espèce. 
Les bords de champs peuvent
également contribuer à réduire les
dégâts occasionnés aux cultures
par les lapins et le grand gibier, en
leur offrant des zones de gagnage
alternatif. En période de grands
travaux agricoles (fenaisons, moissons,
labours), ils représentent une zone
refuge pour la faune. L'entretien des
bords de champs doit donc absolument
se faire en dehors des périodes de
reproduction.

Leur structure, leur dimension, leur
composition végétale (flore spontanée,
ray-grass, dactyle, fétuque…) et la
manière dont leur entretien est conduit
déterminent la valeur des bords de
champ pour la nidif ication,
l’alimentation et la protection contre
les prédateurs. 

Perdrix grise en lisière d’un champ de fèverole

0

20

40

60

80

100

120

1984 1990 1996 2002 2008

Nombre de couples  aux 100 ha 

Données observées au Bois de Cabaret – Source : J.Hicter et FDC Aisne 

Données moyennes régionales – Source : Réseau perdrix-faisans ONCFS-FNC-FDC

Aménagement
du territoire

Gardiennage
du territoire

Mise en place de 
bandes enherbées

Implantation de
bandes de jachères

et redécoupage
du parcellaire

Nombre de couples de perdrix grises aux 100 ha
sur le territoire de la ferme du Bois de Cabaret depuis 1984
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Après avoir considéré 
les opportunités diverses 

que représentent les bords 
de champs cultivés pour 

l’environnement, la
biodiversité et la faune

sauvage en 
particulier, il convient 

de s’intéresser à leur mise 
en place et à leur conduite. 

Mais tout d’abord, à une époque où
la réglementation s’intéresse de près
à l’organisation du paysage agricole,
qu’est ce qu’un bord de champ ?

Si exigus soient-ils, il faut d’abord
considérer comme une richesse le bord
de champ ancien ou l’espace
occupé par la flore naturelle qui
sépare des parcelles cultivées.
Même relictuels, ces emplacements sont
aptes à pérenniser la végétation
spontanée caractéristique du terroir
et les chaînes alimentaires originales
qui s’y rattachent. Sur le territoire d’une
exploitation, il convient donc de les
reconnaître à leur juste valeur et d’éviter
leur destruction ou leur artificialisation.

Des motivations plus récentes d’ordre
environnemental et/ou réglementaire
ont créé de nouveaux types de
dispositifs situés en bordure des
parcelles cultivées. Quelles que soient
leur étendue et leurs justifications, il
faut faire en sorte que ces dispositifs
puissent venir le plus souvent possible
en complément des structures fixes
existantes afin de faciliter leur capacité
d’accueil et d’amplifier leur valeur
comme corridor biologique.

Bord de champ semé de trèfle et ray-grass et
bande séparative non entretenue

Ourlet entre la haie et la culture

Banquette de flore spontanée en bordure de
route

Bord de champ ancien étroit entre deux parcelles
couvert de flore naturelle

Jachère fleurie en bande entre le champ et la
route

Talus enherbé le long d’une culture

Protection typique de 5 mètres de large le long
d’un cours d’eau

Bordure enherbée de 10 mètres répondant à la
réglementation sur les ZNT

Tous ces cas de figures existent déjà dans le paysage agricole :
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Quels sont les besoins 
de la faune sauvage 
de plaine ?

Prise dans son ensemble, la faune
sauvage des milieux ouverts est
favorisée par un assolement qui
repose sur des cultures diversifiées,
un parcellaire de taille modérée et
l’existence de couverts favorables :
friches, jachères, bandes de rupture,
chaumes laissés après la récolte,
couverts intermédiaires ou engrais vert
dans l’interculture… Une forte
propor tion de céréales dans
l’assolement joue un rôle positif.

Cette faune sauvage recherche une
nourriture variée en insectes, vers de
terre, matière verte et graines tout au
long de l’année. Pour se déplacer, se
nourrir et se protéger des prédateurs,
elle utilise les différents éléments fixes
du paysage : lisières, haies, buissons,
banquettes herbeuses... Il est important
que ces éléments soient reliés entre
eux (notion de « corridor écologique »)
pour constituer un maillage. 

Les bords de champ font partie des
éléments du paysage qui ont un rôle
puissant pour contrebalancer certains
effets adverses du système de
production agricole :

spécialisation des productions,
parcelles de très grande taille et
de forme sensiblement carrée, 
interculture de courte durée avec
une dominance des semis
d’automne,
précocité des dates de récolte qui
coïncident avec la période de
reproduction de nombreuses espèces
et porte atteinte aux jeunes,

moisson ou fauche faisant appel à
des engins rapides équipés de
barres de coupe de grande largeur,
déchaumage hâtif qui élimine les
résidus de récolte en surface du sol,
préparation des terres avec
retournement complet du sol sur de
vastes surfaces,

désherbage complet des cultures
et lutte contre les ravageurs qui
diminuent les disponibilités en
graines d’adventices et en insectes,
nettoyage des abords…

Pour des espèces comme la perdrix
grise, l’alouette des champs ou le
bruant proyer, une utilisation raisonnée
des herbicides et des insecticides
favorise une meilleure survie des jeunes
grâce à une plus grande abondance
des insectes. Ces pratiques font
partie des mesures encouragées
dans le cadre du référentiel de
l’agriculture raisonnée. 

Dans les zones où les dégâts de
grand gibier sont fréquents, il faut
souligner qu’une gestion avisée des
bords de champs consiste à les
disposer pour partie sous forme de
bande le long des champs bordés par
des massifs forestiers. Nombre de
couverts semés peuvent alors « fixer »
temporairement les cervidés qui
viendront s’y nourrir de préférence aux
plantes cultivées, souvent moins
appétentes et épargnées de ce fait.

Si, pour favoriser certaines espèces d’oiseaux, il est intéressant d’aménager l’espace
en bordure de haie ou de forêt, pour d’autres, comme l’alouette des champs ou la
perdrix grise, les bords de champs doivent être ménagés
loin de tout linéaire boisé afin de favoriser leur
reproduction. 

Chez l’alouette, les densités de nids les plus élevées
sont observées dans les bandes enherbées. Mises en
place sous forme de bords de champs le long des
parcelles ou en bande de rupture dans le sens de la
longueur des grandes parcelles, ce dispositif permet
de découper l’espace cultivé en longues bandes de
faible largeur (100 m est un optimum), conduisant à
délimiter un nouveau parcellaire favorable aux oiseaux
et compatible avec les exigences de la mécanisation.

L’espace ainsi aménagé est susceptible d’assurer une
productivité élevée des alouettes à condition que ces
aménagements soient entretenus d’une manière qui
respecte le cycle de reproduction de l’espèce. Il faut
y éviter si possible toute intervention culturale de quelque nature que ce soit
avant le 15 juillet pour permettre aux espèces nicheuses d’accomplir la totalité de
leur cycle de reproduction. Toutefois, durant l’automne-hiver, les alouettes recherchent
de grandes parcelles pour se protéger des prédateurs. Un broyage automnal de ces
bordures conviendrait ainsi à plusieurs espèces : le lièvre, le lapin, les espèces prédatrices 
de vers de terre… et l’alouette des champs.

Cette modification du paysage, en augmentant la longueur des lisières, est de nature
à favoriser la reproduction de la perdrix grise. 

Pour la betterave, il faut rappeler que l’alouette des champs ne consomme pas
les graines de cette culture.

Moissonneuse au travail



En bord de cours d’eau En dehors des cours d’eau

Hors zone vulnérable En zone vulnérable
Objectif : favoriser les
auxiliaires de la culture

et la biodiversité
Objectif : érosion

Objectif : 
phytosanitaires et

nitrates

Liste 
principale

Il est recommandé de mélanger les espèces figurant ci-dessus

Une ou plusieurs
espèces listées 
prédominantes

Une ou plusieurs
espèces listées 
prédominantes

Plusieurs espèces 
listées prédominantes
dont une graminée

prairiale et une 
légumineuse

Une ou plusieurs
espèces listées 
prédominantes

Plusieurs espèces 
listées prédominantes
dont deux graminées

fourragères

Luzerne Luzerne Luzerne Luzerne Luzerne
Dactyle Dactyle Dactyle Dactyle Dactyle
Fétuque des prés Fétuque des prés Fétuque des prés Fétuque des prés Fétuque des prés
Fétuque élevée Fétuque élevée Fétuque élevée Fétuque élevée Fétuque élevée

Fétuque rouge
Fléole des prés Fléole des prés Fléole des prés Fléole des prés Fléole des prés
Lotier corniculé Lotier corniculé Lotier corniculé
Minette
Ray-grass anglais Ray-grass anglais Ray-grass anglais Ray-grass anglais Ray-grass anglais
Ray-grass hybride Ray-grass hybride Ray-grass hybride Ray-grass hybride Ray-grass hybride
Sainfoin Sainfoin Sainfoin
Trèfle blanc Trèfle blanc Trèfle blanc Trèfle blanc

Trèfle de Perse
Trèfle d’Alexandrie
Vesce commune
Vesce velue
Vesce de Cerdagne

Brome cathartique Brome cathartique Brome cathartique Brome cathartique Brome cathartique
Brome sitchensis Brome sitchensis Brome sitchensis Brome sitchensis Brome sitchensis

Serradelle
Mélilot

Couverts des MAE
(0402, 1401, 1403)
biodiversité, 
cynégétiques 
ou fleuries

Pâturin

Couverts de gel 
environnement faune
sauvage

Couvert implanté de manière pérenne ou, à défaut, couvert présent la plus grande partie de l’année : période d’implantation
et de travail du sol limitée au 15 février – 1er mai, du 1er septembre au 15 octobre pour les espèces biodiversités

À titre
excep-
tionnel

Fétuque ovine Fétuque ovine

Trèfle de Perse

Trèfle violet

Gesse commune

Trèfle incarnat

Trèfle d’Alexandrie

Pâturin Pâturin

Quel couvert végétal ?
Quelle que soit la nature et la 
largeur du bord de champ, il doit
impérativement posséder une
couverture végétale.
S’il s’agit de créer de toutes pièces un
dispositif répondant à une
réglementationou, si d’origine, le couvert
est insuffisant, il est conseillé de procéder
à un semis. Selon l'objectif visé (site
préférentiel pour la petite faune, source
de nourriture pour les pollinisateurs, couverts
alternatifs pour limiter les dégâts de grand
gibier aux cultures), on choisira l'espèce
ou le mélange d'espèces à implanter. On
utilisera avec profit des plantes herbacées
pérennes choisies sur les listes d’espèces
recommandées pour l’ensemencement
des dispositifs considérés. Lorsque cela

est envisageable, des
mélanges composites
(ex : fétuques associées
au trèfle blanc) sont à
préconiser. Ce genre de
couvert concurrence
fortement les adventices
classiques et limite les
risques de salissement de
la parcelle à partir de la
bordure.
Exemple de liste
d’espèces autorisées
pour la réalisation de
couverts : annexe I de
l’arrêté du 12 janvier
2005 pris pour l’application des articles
R. 615-10 et R. 615-12 du code rural 
et relatif aux règles de couvert
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Bordure de champ comportant un couvert de
légumineuses

environnemental et d’assolement 1. En
2009, cette liste devrait être élargie à
des dicotylédones visant particulièrement
à favoriser les pollinisateurs.

Afin de favoriser la diversité
animale, il est possible d’assigner à
la flore que l’on installe sur le bord
des champs des objectifs particuliers.
Exemples :

augmenter l’influence des auxiliaires
sur la culture voisine : cas des semis
de fétuques et de dactyles pour
accroître l’incidence des parasitoïdes
et des prédateurs sur les pucerons
de la betterave ;  
sauvegarder des populations
d’insectes : enrichissement du bord
de champ en légumineuses pour
favoriser les bourdons et les
pollinisateurs en général ;
attirer des ravageurs potentiels en
dehors des parcelles cultivées : des
essais sont actuellement conduits pour
limiter l’incidence des méligèthes du
colza…

En règle générale, il serait souhaitable
que les bords de champs semés
puissent être progressivement colonisés
par une flore naturelle variée. En
revanche, l’agriculteur doit s’assurer
que des adventices réglementées au
niveau national ou départemental (ex :
chardon, ambroisie, sorgho d’Alep…)
ne puissent pas se multiplier sur ces
périmètres.

1 Journal Officiel de la République Française, 
19 janvier 2005



Où implanter son 
bord de champ ?

D’abord, il est important de conserver
et de gérer les bordures végétales qui
préexistent dans les espaces cultivés. 
Si une bordure doit être créée de toutes
pièces pour des raisons réglementaires
ou qui relèvent d’options
agronomiques, environnementales
ou personnelles de l’exploitant, sa
localisation est très importante à
considérer selon le rôle que l’on veut
lui faire jouer.
Les bords de champs enherbés
doivent être installés de façon
préférentielle : 
1.  Le long des cours d’eau
La bordure des champs longeant les
rives des ruisseaux, des rivières, des
plans d’eau, voire des fossés représente
un élément déterminant pour la lutte
contre les pollutions diffuses.
Elle correspond souvent à des
exigences réglementaires. 
2.  En bas et en travers de pente
Les bordures, mais aussi les bandes
de rupture, les pointes et les chenaux
végétalisés en aval des parcelles
agricoles permettent de ralentir
l’écoulement des eaux et de limiter
l’érosion.
3.  Au pied des haies
L’espace couvert de végétation
herbacée qui sépare la culture d’une
haie augmente son intérêt biologique.
Il est conseillé d’éviter le labour à
proximité des arbres et de laisser une
banquette herbeuse d’au moins
2 mètres au pied de la haie (ourlet)
sans traitement herbicide.

4.  Le long d’autres linéaires existants
Favoriser et bien gérer la végétation
le long des clôtures, des routes, des
chemins, des cultures pérennes (verger,
vigne), à la limite des propriétés… est
très favorable pour la biodiversité.
5.  Entre les parcelles cultivées
Séparer les blocs de cultures présente
aussi des avantages pratiques comme
éviter les dégâts aux cultures pouvant
résulter d’une dérive lors de l’emploi
d’un herbicide chimique.
Cet ensemble de pratiques contribue
à mettre l'espace ouvert en réseau
ce qui renforce alors sa valeur pour
la vie sauvage.

Comment entretenir 
la végétation sur le bord
du champ ?

Dans les zones de grandes cultures
de plaine, la lisière des champs est
souvent un endroit privilégié où les
animaux gitent et se nourrissent. Ils se
réfugient dans les intervalles herbeux
durant les moissons et s’y abritent de
la prédation lorsque la disparition des
cultures laisse l’espace nu pour
plusieurs semaines. 
Il faut donc éviter :

De broyer ou de faucher ces
espaces entre début mai et fin juillet
(destruction des nids et des jeunes
oiseaux ou mammifères). Sur des
bordures fleuries, le broyage peut
aussi avoir des effets négatifs pour
les insectes pollinisateurs.
D’utiliser sur les bordures des
herbicides racinaires à large spectre
qui détruisent toute végétation

durant plusieurs mois, empêchant
alors la bordure herbacée de jouer
son rôle bénéfique.
D’employer de for tes doses
d’herbicides non sélectifs au début
du printemps car la végétation mettra
plusieurs semaines à recoloniser le
milieu, pouvant alors favoriser
l’extension d’adventices annuelles
à partir des semences conservées
dans le sol ou de vivaces telles que
par exemple chiendent ou chardon
issus de rhizomes ou de racines
souterraines.

Préférer :
La fauche plutôt que le broyage, si
un entretien mécanique précoce
apparaît indispensable, afin de
préserver la faune en période de
reproduction. Réaliser le passage
à au moins 15 cm du sol et utiliser
des dispositifs d’effarouchement
pour faire fuir les animaux présents
dans le couvert.
A l’automne, l’entretien mécanique
par broyage présente peu de
risque et possède alors l’avantage
de rendre les semences d’adventices,
les larves d’insectes et les vers de
terre accessibles à leurs
consommateurs.
Pour des bandes disposées en bord
de champ et constituées de jachères
fixes distantes des cours d’eau pour
lesquelles une limitation de la
montée à graine serait obligatoire,
préférer l’emploi d’herbicides
spécifiquement autorisés à de
faibles doses et aux stades
recommandés, afin de ralentir la
croissance du couvert sans le
détruire. Suivre attentivement toute
évolution de la réglementation
dans ce domaine.
Pour éviter l’extension d’adventices
annuelles ou vivaces concurrentielles
pour les cultures, réaliser dans le
courant du printemps une bande
séparative entre le bord du champ
et l’espace cultivé où la végétation
sera temporairement empêchée.
Cette bande, d’une largeur de
0,80 m à 1,20 m sera entretenue
mécaniquement ou au moyen d’une
application unique d’herbicide
foliaire à large spectre autorisé pour
l’entretien des jachères.

Implantation des bords de champs

Au sein des parcelles

En bordure aval
des parcelles

En bordure aval
des parcelles

Dans le coin aval
d'une parcelle

Dans le fond d'un vallon
(chenal enherbé)

Une prairie interceptant 
les écoulements qui se 
concentrent dans un vallon
constitue un dispositif enherbéLe long des rives d'un ruisseau,

d'une rivière ou d'un plan d'eau

d’après “dispositifs enherbés” CORPEN 1998
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Comment orienter le choix des couverts sur les bords de champs ?

Ce tableau récapitule les principaux avantages et limites connus de différents types de couverts. Ils pourront vous aider dans votre choix.

Comment gérer 
fertilisants et protection
phytosanitaire ?

Pour minimiser l’incidence des
opérations de fertilisation et de
protection sur le bord du champ qui
longe la parcelle cultivée, ces travaux
seront conduits selon les
recommandations propres à chaque
production, en appliquant les bonnes
pratiques agricoles et, pour les
produits de protection, dans le
respect des conditions qui réglementent
leur mise en marché.

Fertilisants ?
Eviter au maximum l’emploi des
fertilisants sur les bords de champs
afin d’éviter de dégrader la végétation
naturelle et de favoriser le
développement d’espèces adventices
« nitrophiles ».

Produits phytopharmaceutiques ?
Lors des traitements insecticides
d’automne et encore plus ceux de
printemps, éviter les dérives de
pulvérisation pouvant avoir un effet
négatif sur les populations d’auxiliaires

et d’espèces non-cibles importantes
présentes dans le bord de champ. De
même pour les traitements fongicides,
afin de ne pas avoir d’effet dépressif
sur les champignons parasites
d’insectes.

Adapter son matériel d’application 
Dans tous les cas, il convient de
s’attacher à optimiser le réglage du

matériel d’épandage ou de
pulvérisation afin de minimiser les écarts
lors des applications.
Ainsi, les épandeurs centrifuges
d’engrais granulés seront équipés avec
profit de dispositifs de bordure et les
pulvérisateurs de buses à limitation de
dérive pour réduire au maximum les
projections à l’extérieur de la zone
visée.

Bord de champ : mélange de
graminées et de dicotylédones

Bande séparative où 
la végétation est détruite

temporairement 

Culture

Protection contre l'érosion

Réduction des pollutions diffuses

Valeur pour la reproduction du gibier

Contribution à l'alimentation des oiseaux

Intérêt pour les pollinisateurs

Fréquentation par les insectes

Populations de vers de terre

Zone de pouillage ou de séchage

Réduction des dégâts de gibier

Diversité végétale

Source d'adventices des cultures
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Bords de champs 
et réglementation.

Les espaces non réglementés jouxtant
les cultures (bordures anciennes,
lignes de clôtures, ados, ourlets de
haies, lisières herbeuses entre la culture,
le bosquet ou le bois… incluant souvent
murets, tournières, pointes…)
représentent toujours – et de très loin
– les bords de champs les plus
conséquents.

Au cours des deux dernières décennies,
des mesures incitatives, voire des
obligations réglementaires visant à la
mise en place de SCE (Surface en
Couvert Environnemental), ont vu le
jour. Mises en œuvre dans des
régions d’openfield très simplifié,
elles sont appelées à jouer un rôle
décisif pour la biodiversité. Au-delà
de leur caractère parfois contraignant,
certaines de ces dispositions constituent
des opportunités considérables
pour la faune sauvage. 

Bandes enherbées, jachères et
SGEFS 
Conseillées de longue date dans les
zones sensibles à l’érosion et aux pertes
de nitrates, les bandes enherbées ont
fait l’objet de nombreux travaux pour
la lutte contre les pollutions diffuses.
Des textes comme la directive
« Nitrates » ou les recommandations
du CORPEN font largement appel à
ce moyen de protection des eaux de
surface.

Par la suite, l’évolution de la
réglementation du gel des terres a
permis de tirer parti des jachères en
bandes étroites. La valeur faunistique
de ces espaces a été accrue là où
des couverts composites développés
pour les SGEFS (Surfaces Gelées
Environnement-Faune Sauvage) étaient
adoptés.

Depuis 2005, 3 % de la SCOP doit
être dévolue à la protection des bords
de cours d’eau traversant ou longeant
l’exploitation. Cette mesure qui porte
le nom de BCAE (Bonne Condition
Agri-Environnementale) est aujourd’hui
partie intégrante de la conditionnalité
des aides et soumise à ce titre à
déclaration et contrôle. Sa réalisation

demeure obligatoire malgré la
suppression des jachères en 2007-
2008. La possibilité de mise en jachère
subsiste cependant. 

L’ensemble de ces mesures conduit à
créer un véritable maillage, à élargir
les bords de champs existants et à les
pérenniser dans des situations bien
particulières de l’exploitation. Il n’en
demeure pas moins essentiel de
préserver et d’améliorer l’existant qui
n’est pas toujours situé le long des
berges de cours d’eau.

Zones non traitées (ZNT)

Depuis l’arrêté du 12 septembre 2006,
des zones généralement comprises
entre 5 mètres et 50 mètres (voire
100 m) doivent être ménagées en
bordure des cours d’eau et ce quelle
que soit la culture. Ces zones tampon
ne doivent recevoir aucune
pulvérisation directe de produit
phytopharmaceutique. Si leur largeur
varie selon la nature des produits utilisés
dans le champ mitoyen (indication
« ZNT » portée sur l’étiquetage des
produits), elles doivent obligatoirement
être enherbées. Une particularité
importante : les haies sont prises en
compte dans ce dispositif.

Une telle disposition renforce le
réseau des différents types de bords
de champs existants. Elle pérennise
les corridors écologiques et constitue
à ce titre un nouvel atout pour le
renouveau de la vie animale sur les
exploitations agricoles.

Mesures Agri-Environnementales
(MAE) territorialisées

Dans un passé récent, différentes
mesures ont été contractualisées
entre des agriculteurs et l’Etat. Les CTE
(Contrat Territorial d’Exploitation)
ou les CAD (Contrats d’Agriculture
Durable) en sont de bons exemples.
Ces initiatives étaient destinées à faciliter
la protection de l’environnement,
encourageant l’agriculteur à aller 
au-delà de ses bonnes pratiques
habituelles. 

De nombreux arrêtés en ce sens ont
depuis lors été pris pour la prévention
de l’érosion (décret n°2005-117 du
17 février 2005), les règles de
couver t environnemental et
d’assolement (arrêté du 31 juillet
2006)…  

Pour la gestion de l’espace qui
borde le champ cultivé, la
réglementation est complexe et
évolutive. Elle comporte des exceptions
avec de nombreuses variantes
départementales qui concernent les
modalités d’entretien, le choix des
espèces végétales de couverture, les
incitations paysagères ou apicoles…etc.

Pour ces raisons, on se reportera en
cas de besoin aux services locaux des
DDAF compétentes.

Les aménagements en bord de parcelle ont prouvé leur
efficacité en de nombreuses situations
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Bord de champs, le long d’une rive ou au sein d’un vallon.

Contribution positive aux productions agricoles

Contribution positive à la qualité de l’environnement

Lutte contre 
l’érosion

Réserve de
vers de terre

Favorise l’abondance
des auxiliaires

Favorise la repro-
duction du gibier

Réduit les 
pollutions diffuses

Améliore la diversité 
végétale
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